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L’objectif de cet article est de faire partager les expé-
riences du département d’évaluation et de prospec -
tive de la Cité, en assumant un regard engagé, par-
tial, d’un acteur de ce processus. La Cité des
Sciences a voulu prendre en compte l’évaluation des
pratiques des publics dès son ouverture, en 1986. La
mise en place d’un département d’Évaluation et de
Pros pective (DEP) a été conduite par Michel Treute -
naere, sociologue, et Gérard Théodore, statisticien et
ancien directeur de l’INSEE, avec le parti pris d’une
évaluation centrée sur l’observation des pratiques des
publics.
En introduction à l’ouvrage de synthèse des études
réalisées pendant vingt ans, le président Jean-
François Hébert écrivait en 2005 : « La Cité dis pose
d’un atout : un observatoire des publics étudie les pra-
tiques de visite et les habitudes culturelles des visi-
teurs, notamment leur familiarité avec les sciences.
Ces en quêtes sont devenues peu à peu de véritables
instruments d’évaluation et de pilotage, des aides à la
décision ».
Avec le but de mettre en valeur des évolutions dans
les pratiques d’évaluation menées à la Cité, cet arti-
cle aborde successivement quatre axes de progrès de
la Cité auxquels l’évaluation doit contribuer : des
expositions plus adaptées aux usages des publics ;
fréquentation et satisfaction ; répondre aux diffi -
cultés des visiteurs ; développer l’accès à la curiosité
scientifique. Selon les périodes, l’accent a plutôt été
mis par le DEP sur les modes de traitement des thé-
matiques scientifiques ou sur la résolution des pro-
blèmes rencontrés par les visiteurs.
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Des expositions plus adaptées 
aux usages réels des publics 
Nous n’aborderons pas ici les études consacrées aux
autres offres de la Cité : la Cité des Métiers, le
Carrefour numérique, la Bibliothèque, les confé -
rences du Collège, le site Internet, en partie résu-
mées dans le livre de synthèse Les visiteurs. En ce
qui con cerne l’évaluation des expositions, on peut
distinguer trois périodes.
La période des tests de préfiguration 
et des premières évaluations à l’ouverture
Pour mettre en place des évaluations d’exposition à
l’ouverture de la Cité, ses initiateurs pouvaient
s’inspirer des acquis de l’évaluation dans les musées
et centres de science aux États-Unis, mais aussi
d’une expérience beaucoup plus proche, au Centre
Pompidou. Depuis plusieurs années l’unité dirigée
par J.-F. Barbier-Bouvet avait exploré différentes
voies de sondages auprès des publics ou d’évaluation
de réception auprès des visiteurs d’une exposition.
On se souvient d’une étude d’Eliseo Veron qui a
marqué des générations d’étudiants et de muséo -
logues, Ethnographie d’une exposition. Avant l’ouver-
ture de la Cité, des tests ont été conduits auprès des
visiteurs des expositions de préfiguration de la Cité,
comme Janus, dans le but d’adapter les éléments
d’exposition en prenant en compte les pratiques
réelles des visiteurs. Au moment de l’ouverture, un
observatoire des publics a été mis en place et des
évaluations réalisées auprès des publics des princi-
pales expositions temporaires. 
L’approfondissement de trois méthodes 
d’évaluation auprès des visiteurs 
des expositions 
Au cours des années 1988 à 1998, la Cité des
Sciences a développé un effort d’évaluation tous azi-
muts, avec des expérimentations dans tous les do -
maines de l’évaluation d’exposition, qui ont déve -
loppé ou perfectionné des méthodes héritées d’au -
tres lieux culturels. Tout d’abord la description eth-
nographique des parcours et des stratégies de visite
des publics a été étendue à l’échelle de l’ensemble
des expositions d’Explora, soit dix-huit expositions
différentes à l’époque. C’était une gageure de vouloir
vérifier, à l’échelle d’une visite de plusieurs heures,
ce qui avait été constaté par Eliseo Veron dans une
exposition de 200 m2 : que les parcours des visiteurs,
systématiques ou sautant de présentations en pré-
sentations, correspondaient à des stratégies de visite
implicites, à des attentes différentes et à des usages
différents de l’exposition. Ces études initiées par Phi -
lippe Coulaud (Stratégies de visite d’Explora) ont été
poursuivies par Marie-Claire Habib (Itinéraires et
récits de visite, observations et suivis de parcours).
À l’échelle de l’exposition, l’évaluation de réception a
été poussée par M.-C. Habib (Les savants et la Révo -
lution, 1989, La douleur, 1993), avec l’ambition de
rendre compte des voies d’appropriation variées des
visiteurs, littéraires ou scientifiques, concentrés sur
les objets, les manipulations ou bénéficiant d’une ani-
mation théâtrale. L’évaluation de Les savants et la
Révolution combine observations in situ, entretiens
semi-directifs et un sondage auprès de 400 visiteurs
dont les questions ouvertes sont abordées suivant les
méthodes d’analyse des données textuelles. L’éva -
luation d’une exposition contribue alors à établir une
typologie des rapports au musée de sciences des visi-
teurs littéraires ou scientifiques, selon les centres
d’intérêt préalables, les métiers, les formations et les
modalités de visite. Les apports de la visite et son
impact sur la curiosité par exemple dépendent de la
Un observatoire des publics : 
parcours, usages, stratégies de visite
© CSI/C. Dauchez
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combinaison de facteurs : l’entrée dans l’exposition, le
contexte de l’ensemble de la visite, la motivation pré-
alable, une compréhension par le visiteur des inten-
tions des concepteurs à son égard. Ce dernier point
est essentiel et le DEP a recommandé aux commis-
saires d’exposition de communiquer clairement aux
visiteurs leur propos central ou l’expérience de visite
qu’ils espèrent leur faire vivre.
L’évaluation de l’exposition La douleur, au-delà des
maux, souligne que le visiteur est renvoyé à son inté-
riorité, à ses propres douleurs, l’exposition agit comme
un miroir. Elle objective un mécanisme biologique et
dialogue avec la subjectivité de chacun. L’audio gui-
dage isole le visiteur et facilite l’évocation de ses pro-
pres douleurs. Les professionnels de la santé, les mé -
diateurs du travail social, les différents éducateurs et
enseignants se révèlent aussi sensibles au thème.
L’exposition participe à la tombée de tabous concer-
nant la douleur. Les visiteurs ont apprécié de com-
prendre clairement le cheminement de l’exposition,
ce qui a pu favoriser leurs propres interrogations à
propos de leurs conceptions préalables de la douleur.
Un troisième approfondissement des méthodes est
venu de l’étude préalable des représentations des visi-
teurs initiée par la cellule d’évaluation dirigée par
Joëlle Le Marec à la Direction des expositions. Le but
était d’aider les équipes de conception à  prendre en
compte les interrogations des publics, notamment
dans les domaines de l’environnement, de la santé. Au
cours de ces études préalables, J. Le Marec a perfec-
tionné des conduites d’entretien semi directif au cœur
des expositions de la Cité en associant le visiteur in -
ter rogé à la démarche de la Cité. Elle a mis en valeur
la capacité des visiteurs à se projeter en partenaire du
musée de science et la conception sous jacente du
musée comme un lieu de dialogue, de contribution à
la citoyenneté sur des questions de sciences et so -
ciété, voire un facilitateur du débat public.
Évaluation auprès des enfants 
et accent mis sur les études préalables et tests
Nous aborderons ici brièvement la spécificité des étu-
des menées auprès des enfants, qui fait l’objet d’un
livre de synthèse à paraître en janvier 2010 et déjà
évoquée dans un article du livre La place des publics.
L’observation des enfants dans l’Inventorium puis à la
Cité des Enfants a eu une double fonction : contri-
buer à l’innovation muséographique, avec les études
et tests menés par Jack Guichard, à la fois muséo -
graphe et passionné d’évaluation, et comprendre les
interactions parents enfants dans des expositions
dédiées aux enfants. Sous la direction de M.-C.
Habib, qui avait conduit une étude à la Bibliothèque
des Enfants au Centre Pompidou, des études se sont
mises en place à l’ouverture de la Cité des Enfants,
notamment avec Serge Chaumier en 1995. Pour pré-
parer le renouvellement de la Cité des Enfants et
pour mener une enquête auprès des enfants de 5 à 12
ans, Paroles d’enfants, d’autres méthodologies ont été
ini tiées : guides d’entretien accessibles aux enfants et
com binaison d’entretiens courts, proches des obser -
vations et des manipulations, et d’entretiens plus
longs en fin de visite. Cette expérience a été utile aux
études ultérieures, même si les adultes sont plus sou-
vent interrogés.
D’autre part le DEP a mis l’accent sur les évaluations
préalables et tests de concept ou de manipulations
auprès des publics, depuis les évaluations en amont
du programme d’expositions « Les défis du vivant »,
auprès des publics comme auprès des scientifiques.
Nous avons repris le plus possible les enseignements
des études de J. Le Marec, de la cellule de la Di -
rection des Expositions et ceux des évaluations fines
de réception d’une exposition : ne jamais oublier que
les visiteurs « fabriquent » l’exposition qu’ils visitent
en combinant ce qui leur est présenté avec leurs
représentations préalables. Ils interprètent tous les
signes qui leur sont envoyés au cours de la visite
comme des signes porteurs de sens. Ils dessinent un
parcours avec leurs pieds qui est rarement celui qui
est projeté au moment de la conception. De ce fait les
tests réalisés à propos d’une exposition qui n’est pas
encore mise en espace doivent être interprétés avec
Vue de la serre : le parcours réel des visiteurs est rarement
celui qui est projeté au moment de la conception. 
© CSI/C. Dauchez
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prudence. Le public peut interpréter tout autrement
un projet d’élément d’exposition présenté tout seul et
le même élément intégré dans une exposition.
Cependant, en ayant conscience de ces limites, les
équipes de conception ressentent l’intérêt de con -
fronter leurs intuitions, leurs hypothèses avec des pra-
tiques de visiteurs (des incompréhensions, des centres
d’intérêt) au cours même du processus de la concep-
tion. Dans cet esprit, un Comité de visiteurs de la Cité
a été créé en collaboration avec le CERLIS pour
contribuer à la rénovation des expositions. Un com-
missaire d’exposition ou un concepteur d’interactif
vient y présenter un projet. Il entend les questions de
compréhension qu’il suscite, est stimulé par l’élabo -
ration du groupe à propos d’une question qu’il se pose,
constate des problèmes d’interprétations différentes,
de message trop implicite ou de langage. Constitué
d’abon nés ou de personnes ayant été sollicitées au
cours d’une enquête, ce comité doit toujours être con -
sidéré comme un espace d’expérimentation avec des
visiteurs, qui n’a pas la rigueur d’une enquête.
C’est ainsi que depuis quelques années plus de la
moi tié des projets font l’objet de tests partiels auprès
des visiteurs ou d’enquêtes préalables. 
Pendant ce temps les évaluations d’expositions tem-
poraires continuent, mais toutes ne peuvent donner
lieu à une évaluation approfondie, dont le coût en
temps de travail est élevé. Les équipes de conception
et la direction de l’institution demandent un retour
sur leur perception par les visiteurs. Il est apparu que
le sondage auprès des publics d’Explora à la fin de
leur visite pouvait être utilisé dans ce sens, pourvu
que soient généralisées certaines questions ouvertes
expérimentées en 1997. Depuis cette transformation
de l’enquête il est possible de mettre en relation les
points de vue critiques des visiteurs sur chaque expo-
sition avec l’ensemble de leurs réponses sur leurs cen-
tres d’intérêt, leur durée de visite, les modalités de
leur visite, les autres expositions visitées.
Fréquentation et satisfaction des visiteurs 
Tout un volet des études du DEP est consacré à
contribuer à la politique de marketing de la Cité, en
particulier pour développer la fréquentation et se
donner les moyens d’améliorer les services rendus
aux visiteurs. 
Analyses de fréquentation
Depuis l’ouverture de la Cité, le suivi attentif de la
fréquentation, de ses fluctuations et la recherche de
leurs causes font partie de la culture de l’établisse-
ment : fréquentation des visiteurs individuels et des
groupes, de chaque offre, d’accès payant ou gratuit,
lien avec la connaissance des publics. Les analyses
de fréquentation sont systématiques, annuelles,
men suelles, hebdomadaires. Elles sont discutées
dans un Comité d’exploitation hebdomadaire et pré-
sentées en Comité de direction. Les saisonnalités en
fonction des vacances scolaires ont été comprises
très vite et intégrées dans l’analyse, de même que la
comparaison avec les périodes comparables des
années précédentes. Les difficultés viennent de la
complexité des offres de la Cité et des changements
de systèmes de billetterie depuis 2001. Un instru-
ment précieux a été introduit dans le dispositif en
1992 : une enquête aux caisses donne l’origine géo-
graphique des visiteurs, les billets pris par chacun
des membres du groupe familial, ainsi que leur sexe,
âge et s’ils sont en première visite. 
L’expérience de visite que les concepteurs d’exposition 
espèrent faire vivre aux visiteurs : la parabole dans Les sons.
© CSI/B. Baudin
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Baromètre de satisfaction et publics ciblés
Un observatoire des publics a été mis en place dès
1986 – enquête par sondage auprès des visiteurs à
l’issue de leur visite – sous le nom de « baromètre de
satisfaction ». Ce nom est significatif : la préoccu-
pation de la Cité était de comprendre et mesurer la
satisfaction des visiteurs, dans le but de l’améliorer.
Ces enquêtes ont apporté bien d’autres éléments de
compréhension des visiteurs et de leurs usages de la
Cité. Une typologie des publics a été construite à
partir de questions sur leurs pratiques de visite. Le
DEP s’est appuyé sur cette compréhension pour for-
muler des préconisations à destination de certains
publics : enseignants accompagnant des groupes
sco laires, touristes étrangers, publics défavorisés,
familles accompagnant des jeunes enfants, seniors.
Dans certains cas des enquêtes ont été conduites
hors du contexte de visite de la Cité auprès de ces
publics ciblés, en particulier les enseignants.
Prévision comme moyen de faciliter l’accueil
des visiteurs et de vérification
Les services de l’accueil, des caisses, ceux de l’action
culturelle rêvaient de pouvoir anticiper la fréquenta-
tion jour par jour, de façon à adapter leur dispositif
au nombre de visiteurs attendus et rendre un meil -
leur service au public. Prévoir le profil du public sur
chaque période a été utile pour programmer l’action
culturelle ou l’information au public. Une étape a
été franchie depuis cinq ans : le DEP a mis au point,
sous la direction de Valérie Rattier, un processus de
prévisions qui capitalise les années d’expérience
d’ana lyse de la fréquentation et la connaissance des
pu blics par les observatoires. En résumé, chaque
jour née est rapportée à une journée équivalente
d’une année antérieure de référence et pondérée par
un coefficient d’augmentation ou de diminution par
rapport à cette année de référence. Ces cœfficients
vont différer pour les individuels et les groupes, la
Cité des Enfants ou les expositions d’Explora. Pour
les établir, on tient compte de l’impact prévisible des
expositions phares, qui vont faire l’objet d’une forte
communication. Par les sondages des années précé-
dentes, on connaît le nombre et la proportion des
visiteurs venus spécialement pour une exposition
phare et la comparaison avec des expositions anté-
rieures permet de faire, avec l’aide des équipes de
conception d’expositions, de bonnes hypothèses. Un
autre intérêt de ces prévisions est de pouvoir vérifier
ces hypothèses avec les réponses des visiteurs et
comprendre les écarts. 
Prendre en compte les difficultés réelles
des visiteurs au cours de leur visite
Sens de visite plus clair et moins de monde
devant les interactifs
Comme les enquêtes qualitatives ont mis en évi dence
certaines difficultés des visiteurs, l’effort de l’évalua-
tion a porté dans deux directions : mesurer ces cri-
tiques ou difficultés par des questions fermées dans
des sondages et mieux comprendre comment elles se
produisent de façon à mieux les résoudre. Cette
démarche vaut pour des lieux de ressources comme la
cité des métiers ou la bibliothèque. Au cours des
années 1990 un grand nombre d’études ont été réa -
lisées dans cet esprit « résolution de problèmes ». Si
on prend l’exemple du « sens de la visite », dont de
nombreux visiteurs disent qu’il n’est pas évident à
trouver, on a compris qu’il ne pouvait résulter que
d’une combinaison de solutions. Lorsque des calicots
à l’échelle du bâtiment ont été installés pour informer
les visiteurs du nom des expositions d’Explora au
moment où ils montent les escalators, un test a mon-
tré que les visiteurs comprenaient mieux l’offre d’ex-
positions. Mais cela ne suffisait pas à en comprendre
la logique et « un sens de visite plus clair » est resté
une des principales attentes d’amélioration exprimées
par les visiteurs. Ces difficultés apparaissent d’autant
plus nettement que les enquêtes régulières de l’obser -
vatoire des publics ont pour but de nourrir les dyna-
miques d’amélioration. On relance donc particu -
lièrement les visiteurs interrogés à propos de ce qui
aurait pu améliorer la qualité de leur visite.
L’importance des manipulations dans l’expérience de visite
© CSI/M. Lamoureux
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Un suivi opérationnel des études pour mieux
résoudre les difficultés réelles des visiteurs
Mesurer les évolutions n’a pas toujours suffi à faire
avancer les solutions, qui dépendent de plusieurs ser-
vices et directions. C’est pourquoi la direction de la
Cité a décidé en 2003 la mise en place d’un « co mité
de suivi opérationnel des études », qui réunit des res -
ponsables de départements opérationnels pour ins -
truire les pistes de solution en réponse aux difficultés
exprimées par les publics et en rend compte deux fois
par an au directeur général. Le département des pro-
jets muséologiques s’investit pour que les projets de
rénovation des expositions soient nourris des attentes
des publics, comme l’a expliqué Do mi nique Botbol
dans un article de la Lettre de l’OCIM.
… et comprendre les apports de la visite
Les évaluations sont centrées sur une exposition, un
événement et non sur la totalité de l’expérience de
visite. Comme elles portent surtout sur les dynami -
ques d’amélioration, donc sur les défauts ressentis
par les visiteurs, sur les difficultés d’accès, on peut
avoir des doutes sur les effets de la visite. 
Si les visiteurs espèrent un sens de visite plus clair,
moins de dysfonctionnements, plus d’explications de
la part des médiateurs, on se demande s’ils appren-
nent quelque chose au cours de leur visite ; s’ils chan-
gent leur point de vue à propos d’une question de
sciences ou de société ; s’ils développent même leur
curiosité scientifique. Pourtant ils font part de leur in -
térêt et de leur satisfaction. C’est donc qu’ils trouvent
quelque chose. Ce raisonnement a conduit le DEP à
chercher à qualifier les apports de la vi site. Il s’agit de
changer de mode d’interrogation et de cher cher, de
manière ouverte, ce que la visite apporte aux visiteurs,
en les interrogeant sur le moment et un mois après la
visite.
Cette démarche a été expérimentée auprès des utili-
sateurs de la Cité des Métiers, de la Cité de la Santé,
des conférences du Collège dans le but de voir com-
ment amplifier l’impact éducatif et culturel de ces
propositions. De même les visiteurs de la cité des
enfants ont été interrogés sur les apports de la visite
pour les enfants. Aujourd’hui l’interrogation se
concentre sur les apports pour les adultes de la visite
des expositions.
Au cours d’entretiens réalisés un mois après la vi site,
les visiteurs expriment assez clairement les princi-
paux apports de la visite. La visite stimule la curio sité
scientifique des visiteurs, soit dans le sens de l’ouver -
ture de nouveaux champs d’intérêt, soit en réactivant
et prolongeant un centre d’intérêt préexistant. Mais
la quasi-totalité des visiteurs interrogés vont plus
loin : ils évoquent la compréhension de phéno -
mènes, du « comment ça marche » à la compréhen-
sion d’explications logiques ou d’évolutions. Chez
certains visiteurs, un des effets de la visite est de
rendre les sciences proches et concrètes. Chez d’au-
tres, plus nombreux, le premier effet de la visite est
de partager un moment précieux, avec les en fants,
avec le conjoint, l’ami, et de transmettre un goût ou
un centre d’intérêt à des proches.
Développer l’accès à la curiosité 
scientifique, en prenant en compte 
les dispositions préalables des publics 
Le Baromètre des établissements culturels 
Au cours des évaluations d’expositions, une multipli-
cité d’approches des sciences et de pratiques des visi-
teurs de la Cité ont été décrites. Certains se passion-
nent pour les nouvelles technologies, d’autres évitent
les expositions qui en parlent ; certains visiteurs ne
s’intéressent aux sciences que s’ils peuvent les relier
à leurs sujets de curiosité personnels grâce à une
démarche décalée ou historique ; d’autres ne s’aven-
turent sur les territoires de la science que grâce à une
médiation humaine. Dès les premières enquêtes
après l’ouverture, le DEP a pris en compte cette di -
mension en essayant de caractériser les pratiques de
visite selon les dispositions préalables vis-à-vis de la
culture scientifique. Des études ont alors distingué
« Néophytes, informés, initiés » (Michel Treute -
naere, 1988).
Des entretiens plus longs en fin de visite
© CSI/A. Baumann
42 l a  l e t t r e  d e  l ’ o c i m
n°126,  novembre-décembre 2009
Il était essentiel aussi de resituer l’intérêt pour la vi -
site de la Cité des Sciences au sein des pratiques cul-
turelles des visiteurs et de leurs dispositions à visiter
des musées. Les enquêtes « Pratiques culturelles des
Français » montraient notamment les écarts selon les
pratiques de sortie des publics. Le DEP a alors initié
avec Lucien Mironer (société ARCmc) un Baromètre
des établissements culturels, de façon à avoir une
meilleure compréhension des centres d’intérêt des
publics potentiels des musées de sciences, mais en
les intégrant dans un questionnement des pratiques
de l’ensemble des musées. La collaboration de plu-
sieurs établissements culturels pour cette enquête
auprès d’un échantillon représentatif de la popu -
lation de quinze ans et plus permet de relativiser les
résultats par comparaison et de faire des tris éclai-
rants : comment les visiteurs récents du musée du
Louvre, d’Orsay ou du Palais de la Découverte se dis-
tinguent-ils pour l’intention de visiter une exposition
temporaire sur une thématique scientifique ?  Une
ana lyse secondaire d’une de ces enquêtes a permis de
répondre à la question : « Les publics des musées de
sciences se ressemblent-ils ? »,  dont on trouve une
synthèse dans un numéro thématique de la Lettre de
l’OCIM en 1998 (n°55), coordonné par Jacqueline
Eidelman.
Curiosité scientifique et centres d’intérêt 
de la population française
« Rendre accessibles à tous les publics les avancées des
sciences, des techniques et les savoir-faire in dustriels »,
telle est la mission originelle assignée à la Cité des
Sciences. Pour y contribuer, le DEP s’est appuyé sur
les résultats d’enquêtes d’opinion réalisées par le
ministère en charge de la recherche ou des orga -
nismes privés. 
La Cité des Sciences doit aussi comprendre com-
ment les citoyens s’intéressent ou se désintéressent
de certains sujets scientifiques, et comment se cons-
truisent leurs représentations des sciences en tant
que domaines de connaissance. Le DEP a donc
conçu en 1991 une enquête sur la curiosité scienti-
fique de la population française : la problématique de
la Cité des Sciences est de mettre en évidence les
centres d’intérêt scientifiques, la volonté de savoir
des publics et les modes d’appropriation des con -
naissances. En 2002, la Cité s’associe au Palais de la
Découverte et au musée des Arts et Métiers pour
actualiser la compréhension des centres d’intérêt
scientifiques. L’affirmation d’une volonté de déve -
lopper des connaissances dans un domaine est consi-
déré comme l’indice d’une curiosité scientifique.
Ces deux enquêtes des musées de science sur la
curiosité scientifique montrent que les centres d’in-
térêt de la population française sont diversifiés, no -
tamment en fonction du genre et de l’âge, comme on
le constate chez les publics des musées de science.
Les littéraires s’intéressent aussi aux sciences. Ces
analyses sont résumées dans le livre de synthèse des
études (pp. 73-78).
Obstacles à la curiosité et impact culturel 
d’un musée de sciences
Une part des ambiguïtés relevées chez les publics à
propos des sciences provient de malentendus sur ce
que recouvre exactement le mot sciences. Certains
l’emploient pour désigner les domaines dont ils se
sentent exclus alors qu’ils expriment un intérêt pour
nombre de sujets scientifiques. D’autres, au contraire,
valorisent le terme et rangent parmi les sciences l’en-
semble des domaines du savoir qui les intéressent.
Deux enquêtes qualitatives réalisées par le DEP
(Elmaleh, 1999, Chaumier, 2001) montrent que les
Les ressorts de la curiosité scientifique : 
l’un d’eux est de partager et transmettre.
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dispositions à s’intéresser aux sciences sont ambiva-
lentes, prenant des formes diverses liées à l’histoire
sociale (notamment scolaire) et à l’histoire person-
nelle de chacun. Se poser des questions ou critiquer
les choix et les applications de la recherche scienti-
fique ne traduit pas pour autant un désamour pour
les sciences. Liés au parcours de vie, le désintérêt ou
la curiosité pour la science procèdent de méca -
nismes complexes. Un rejet global peut être assorti
d’un goût très vif pour des domaines particuliers. 
Quels sont les ressorts de l’intérêt pour les sciences
qui émergent des enquêtes menées par la Cité des
Sciences ? L’implication scolaire ou professionnelle
et l’envie d’apprendre sont des motivations impor -
tantes, comme la nécessité d’intégrer des expériences
personnelles — dans le domaine de la santé notam-
ment. Le relationnel joue aussi un rôle important :
relation d’apprentissage, rencontres, désir de partage
ou de transmission. Pour d’autres, la curiosité scien-
tifique s’intègre dans une recherche de sens, procède
d’une volonté d’être acteur des changements ou de se
construire une prise de position citoyenne.
La Cité étudie l’impact de la visite du musée de scien-
ces, notamment auprès des adolescents et des jeunes,
dans deux directions : comment amplifier l’impact
éducatif et culturel de la visite ? Peut-on mieux quan-
tifier l’impact éducatif de la visite auprès d’une popu-
lation cible ? Pour cette dernière question, l’enquête
internationale ROSE (pertinence de l’éducation
scientifique) ouvre des pistes intéressantes.
Conclusion : tirer parti des progrès 
de l’évaluation muséale
Vingt cinq années d’évaluation à la Cité des
Sciences ont couvert de nombreux champs d’études,
souvent en collaboration avec d’autres établisse-
ments culturels, des universitaires et des labora -
toires de recherche. Le plus souvent, ces travaux
n’ont pas été suffisamment finalisés pour donner
lieu à des publications et pouvoir être largement par-
tagés. Pour dépasser en partie cette limite, le DEP a
réalisé la synthèse des études, parue en 2005.
Deux chemins se sont développés ces dernières
années et méritent d’être poursuivis. D’une part une
collaboration avec la recherche a notamment pour
but d’évaluer l’impact culturel et éducatif de la vi site
au musée. D’autre part, l’opérationnalité des études
peut faire évoluer l’établissement culturel si une pra-
tique collaborative en interne contribue à piloter les
évaluations et en tirer des conclusions.
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